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NOTE SUR L'ASCIDIE DU CEPHALOTUS FOLLICULARIS La Bill.,

par II. Paul HAIRY

Dans une communication faite au Congres de l'Association anglaise

pour l'avancement des sciences, a Plymouth en 1877, M. A. Dickson a

expose la structure jusque-la inconnue, du Cephalotus follicularis (1).

J'ai eu dernierement l'occasion d'etudier cette structure sur une ascidie

de la meme plante cultivee dans les serres du Museum. Bien que mes

observations concordent dans leur ensemble avec celles de M. Dickson,

il est cependant certains points au sujet desquels je me trouve en disac-

cord avec cet auteur, et c'est cette divergence qui m'apousse a reprendre

ici, brievement, Petude de cette structure.

On sait que les feuilles du Cephalotus follicularis La Bill., plante du

sud-ouest de l'Australie, sont de deux sortes : les unes a limbe entier,

ovale, assez large et insensiblement retreci en petiole a la base; les

autres ascidiees avec petiole cylindrique. Ce sont ces dernieres qui ont,

de tout temps, avec les feuilles egalement ascidiees cFun grand nombre

d'autres plantes : Nepenthes, Sarracenia, Dischidia, etc., excite la

curiosite des botanistes et provoque de leur part des theories bien

diverses.

En ce qui concerne lamorphologiedel'ascidie du Cephalotus, M.Dick-

son admet qu'elle est une sorte de poche de la face inferieure de la

feuille transformee, dont le couvercle represente le lobe terminal. Pas

plus que lui je n'ai pu etudier le developpement de cette ascidie, cepen-

dant il ne me parait guere possible d'accepter la seconde partie de son

opinion, si Ton veut bien accorder quelque valeur au mode de distribu-

tion des faisceaux vasculaires dans les parois de l'urne. En effet, une

coupe transversale du petiole, a un centimetre environ du point d'attache

de Fascidie, nous offre sept faisceaux libero-ligneux disposes en un

cercle presque parfait et entoures d'unpericycle non interrompu de deux

a trois rangs de cellules legerement scleriliees. En approchant du point

d'attache, le cercle de faisceaux se divise en deux arcs : Tun superieur,

forme de trois faisceaux ; l'autre inferieur, en comprenant quatre. En

meme temps que ce dedoublement s'opere suivant un plan horizontal, le

cercle tout entier s'etire suivant une ligne verticaleetdevient oblong. Le

pericycle de Tare inferieur se segmente en differents endroits, ses cel-

lules perdent leur epaississement, tandis que les faisceaux se dedoublent

(1) Voy. A. Dickson, On the structure of the Pitcher of Cephalotus follicularis, dans

The Journ. of Dot. 2e
ser. VII, p. 1, pi. I.
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et s'inflechissent pen a peu, prenant une direction oblique par rapport a

ceux de Tare superieur et a Paxe du petiole. Enfln au point d'attache les

trois faisceaux superieurs se relevent brusquement, penetrent dans Poper-

cule et s'y ramifient. Les faisceaux inferieurs se distribuent dans la paroi

de Poutre, de telle sorte que Pund'eux, median, la parcourt d'arriere en

avant, jusqu'a la base de l'aile anterieure et que les autres se dirigent

lateralement. Tons ces faisceaux libero-ligneux sont depourvus de peri-

cycle sclereux a partir du point d'attache ; ils restent tous orientes nor-

malement dans les parois, e'est-a-dire qu'ils ont leur liber tourne vers

l'exterieur et leur bois vers Piulerieur de Pascidie. Cette disposition

permet, il me semble, d'admettre que l'ascidie se forme par un dedouble-

ment du mesophylle donnant lieu a une cavite interieure, jusqu'a un cer-

taint point comparable a celle de la feuille de POignon. Dans ce cas

Popercule doit etre considere comme representant la face superietire du

limbe et l'ascidie la face inferieure ainsi que le pense M. Dickson (i).

Le petiole, la face externe de l'opercule, les expansions aliformes du

ventre de Pascidie sont garnis de nombreux poils d'une structure remar-

quable. lis consistent en une cellule epidermique qui, en s'allongeant

cxterieurement, souleve la cuticule,la poussedevant elle, s'en enveloppe

de telle sorte que la moitie et souvent meme les deux tiers du poil sont

formes par une pointe solide. La cellule prolongee en poil presenle,

a Pinterieur de cette espece de capuchon cuticulaire, des parois epaisses

et secrete une substance resineuse jaune. L'ensemble, long de i a 2 mil-

limetres, offre, au premier abord, Papparence de deux poils emboites

Pun dans Pautre.

Toute la surface externe de Pascidie presente un epiderme a cellules

plus ou moins sinueuses, a parois laterales souvent gauchies. Elle est

parsemee de stomates et d'appareils secreteurstout speciaux. Les cellules

stomatiques sont pourvues, du cote de Postiole, d'epaississements cellu-

losiques forts et plisses. Les organes secreteurs, vus de face, presentent

deux cellules secretrices accolees et entourees de quatre cellules de bor-

dure. Ils proviennent d'une cellule mere qu'une premiere cloison, per-

pendiculaire a la surface, partage en deux. Puis une cloison transver-

sale, parallele a la surface, detache a la partie inferieure deux cellules

qui ne se divisent plus. Les deux cellules supSrieures subissent deux

nouvelles divisions par formation de deux cloisons obliques a la cloison

primitive, comme elle perpendiculairesala surface et se coupant en forme

(1) On remarquera qu'en adoptant cette maniere de voir et en supposant Topercule

et le ventre de l'ascidie appliques Tun contre Tautre, comme je pense que cela avail

originairement lieu, les faisceaux libero-ligneux sont inversement orientes, e'est-a-

dire bois contre bois. Cette disposition se rencontre dans un certain nombre de plantes,

ip r»i rpppmmpnt nhserv^ft dans olusieurs esoeces de Rhododendron.
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(Tun Y dont les deux branches s'appuient sur la cloison primitive et

limitent la cellule secretrice.

L'orificede l'ascidie a la forme d'un goulot a paroi epaisse et renforcee

exterieurement de dents aigues, tres rigides, recourbees en dedans. Les

cellules epidermiques de ces dents sont suffisamment epaissies et imbri-

quees les unes sur les auires, de has en haut, en sens inverse des tuiles

d'un toil.

La surface interne offre de notables modifications suivant les points

qu'on examine. On pent diviser l'interieur de l'ascidie en cinq regions

differentes.

4° La face interne de Vopercule est uniquement composee de cellules

saillantes exterieurement en un cone oblique, tres surbaisse, a sommet

dirige vers la base de l'opercule et a cuticule pourvue de stries noin-

breuses, rayonnantes du sommet vers la base.

2° La paroi du goulot, d'abord verticale, offre des cellules toutes pro-

longees en cone aigu, recourbe vers l'interieur. Getle paroi se termine

inferieurement par une voussure en retrait, dont les cellules coniques

sont droites et dirigees verticalement xers le fond de l'ascidie.

Ces deux regions constituent ce que M. Dickson designe sous le nom

de conducting shelf et sont l'analogue de la conducting surface des

Sarracenia, decrite par J. D. Hooker.

3° La region moijenne de Tascidie, qui fait suite aii goulot, presente

un tres grand nombre d'organes secreteurs au milieu de cellules a parois

peu epaisses et sinueuses. Les glandes de cette region sont formees, a la

suite d'un processus analogue a celui des glandes exlernes, d'un tres

grand nombre de cellules secrelrices dont le massif est completement

entoure, sauf la surface externe, d'une enveloppe de cellules propres.

A quelque distance de la partie inferieure et interne de chaque glande,

vient s'arreter Textremite d'un faisceau de larges cellules spiralees.

M. Dickson n'a pas saisi cette relation des glandes avec les ramifications

des faisceaux vasculaires, sans doute parce que, a cause de leur obli-

quite, ils ne sont pas toujours atteints dans une section.

4° Sur les flancs de l'ascidie, un peu au-dessus du fond, il existe, de
*

chaque cote de l'aile anterieure, un renflement lateral oblong, oblique

par rapport a l'aile anterieure et souvent vivement colore {lateral colou-

red Patches de AI. Dickson). Les cellules epidermiques de ces renflements

lateraux sont notablement plus petites que celles des autres regions et

entourent de nombreuses glandes semblables aux precedentes. Mais ce

qui leur estparticulier, c'est la presence et l'abondance a leur surface de

stomates aquiferes. M. Dickson pense que le liquide emis par ces stomates

est destine a diluer le produit secrete par les glandes. Ne pourrait-on,

au contraire, admettre qu'ici cpmme ailleurs, les stomates aquiferes
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jouent le role de regulateurs de la transpiration, emettant de I'eau lors-

qu'il y a exces, la reprenant lorsqu'il y a penurie?

5° La region inferieure de l'ascidie presente un epiderme a cellules

sinueuses et dont les parois laterales, assez epaisses, sont plissees. La

surface de cet epiderme estabsolument lisse et completemeut depourvue

des divers organes qui garnissent la paroi en d'autres points. Cette re-

gion est constamment submergee par le liquide que contient l'ascidie et

qui s'eleve, au plus, jusqu'au niveau des renflements lateraux. La pre-

sence de liquide est seule cause de l'uniformite et du poli de l'epiderme.

On ne saurait voir la une surface destinee a retenir les insectes (deten-

tire surface) comme le pense M. Dickson.

Jeunes ou vieilles, les ascidies de Cephalotus renferment toujours un

liquide parfaitement incolore sans aucune saveur appreciable et ne de-

passant jamais les renflements lateraux. Les proprietes de ce liquide ont

ete supposees digestives, mais on n'a aucune donnee exacle sur ce sujet,

bien que M. Lawson, repondant a la communication de M. Dickson, ait

dit avoir reconnu a ce liquide provenant de jeunes ascidies (virgin or

unopened Pitchers) une action digestive semblable a celle du liquide des

Nepenthes. Cette opinion, de meme que celle de .1. D. Hooker qui accorde

a I'eau des ascidies de Nepenthes une propriete digestive simplement

passagere, ne me parait guere admissible. Sans doute on trouve des

cadavres d'insectes dans les ascidies des diverses plantes qui en posse-

dent, mais ricn, il me semble, n'autorise a penser que ces cadavres sont

digeres. On a deja rencontre dans le liquide secrete par les ascidies des

etres vivants
;
j'ai moi-meme observe daus celui de Turne du Cephalotus,

a cote dun cadavre de mouche, toute une population d'infusoires, d'Al-

gues vertes, de zoospores se mouvant rapidement a l'aide de leurs cils. Si

le liquide avait ele digestif, ces etres n'y eussent certainement pas vecu.

Quant aux diverses dispositions, propres selon J. D. Hooker et A.

Dickson a attirer les insectes dans Tascidie et a les y relenir, il est diffi-

cile de nier qu'elles ne soient, en eflet, bien appropriees a ce r61e. II est

fort probable que la presence d'insectes dans Tascidie est utile et neces-

saire a la plante, rnais dans quel but? c'est ce que des experiences bien

conduites pourront seules nous apprendre.

En resume, la structure de Vascid'ie du Cephalotus diifere pen de celle

deja connue des ascidies de Sarracenia et de Nepenthes. Cette analogie

manifeste, malgre un developpement different pour chacune de ces trois

plantes, doit nous porter a penser que le rdle physiologique des ascidies

est d'ordre general et ne saurait constituer une exception en taut qu'ap-

pareil digestif, comme on l'a si souvent dit. Cette opinion tire encore un

argument en sa faveur de la frequence des productions ascidiformes et

de la tendance a cette formation dans les vegetaux les plus divers.
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Duchai

qu'il ne croit pas a la carnivorite des pi

que les urnes emprisonnent les insectes.

liquide secrete par les urnes. On a remarque que, dans les Pin-

guicula, ce liquide est a peine acide tant qu'il n'est pas en contact

de substances etrangeres ; mais, des qu'un corps irritant s'y depose,

l'acidite se manifeste, et Darwin croyait pouvoir en conclure que

le liquide devenait alors un agent de digestion.

M. Maury repond qu'il n'a pu etudier le liquide a ce point de

vue, parce qu'il n'a eu a sa disposition qu'une seule urne de Cepha-

lotus, mais il se propose d'examiner prochainement sous ce rap-

port le liquide secrete par les urnes des Nepenthes.

LES PLANTES MOKTAGNARDES DE LA FLORE PARISIENNE;

par SI. A. CHATItf (suite) (1).

Fontainebleau. — Localite renommee pour sa riche florule, qui, en

outre des especes alpestres, compte comme tous les pays au sud de Paris,

une petite colonie austro-occidentale. Son gres classique est a peu pres

partout, faisant place cependant a quelques ilots calcaires ou domine par

eux (Mont-Pierreux, partie du Mail Henri IV); nombreuses mares (Belle-

Croix, Franchard, etc.) placees dans les depressions du gres pour la plu-

part. L'herborisation se faisait, avant les chemins de fer, en trois jours.

La diligence de Paris laissait les bolanistes a Chailly, d'ou apres dejeu-

ner, on se rendait a Fontainebleau, les boites pleines, par la mare aqx

Evees, le Cuvier, Belle-Croix (oii Ton faisail provision de beaux rbom-

boedres de gtes infiltres de carbonate de chaux) et le Mont-Pierreux.

On compte dans la florule montagnarde : Gentiana cruciata et G.

Pneumonanthe, Atropa Belladonna, Digitalis lutea, Veronica Teu-
*

crium, V. scutellata, Teucrium montanum, Globularia vulgaris, Mo-

notropa Hypopitys, Phyteuma orbiculare, Antennaria dioica, Inula

Helen turn, L hirta, Hypochceris maculala, Scabiosa Columbaria,

Asperula tinctoria, Lonicera Xylosteum, Sambucus racemosa, Peu-

- cedanum Cervaria et P. Oreoselinum, Laserpitium asperum, Pirn-

pinella magna, Trinia vulgaris, Sedum villosum, Sor*bus Aria?,

S. aucuparia, S. torminalis, S. latifolia, Amelanchier vulgaris,

pinellifoli

fol

(1) Voyez plus haut, p. 76.


